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La Belgique est constituée de trois communautés 
culturelles : l'une de langue française, l'autre de 
langue néerlandaise et la troisième de langue 
allemande. 
À la suite de plusieurs révisions constitutionnelles, 

l'état belge a été partiellement réorganisé sur base 
de l'existence de ces trois communautés. La 
politique culturelle - et donc sportive - a été 
“communautarisée”. La spéléologie belge, qui 
souffrait depuis longtemps du morcellement, à 
réussi à réaliser son unité. Mais elle n'a pu le faire 
qu'en s’adaptant aux structures politiques du pays. 

En 1985, tous les spéléologues néerlandophones 
se sont groupés au sein de la “VEREOND VAN 
VLAAMSE SPELEOLOGEN”. En 1986, les 
spéléologues francophones ont fait de méme au 
sein de l'UNION BELGE DE SPELEOLOGIE. Une 
structure nationale minimum est mise en place afin 

de coordonner les efforts des deux ligues. 

  

L'UNION BELGE DE SPELEOLOGIE 
(U.B.S.) Association Sans But Lucratif 

Créée le 21 novembre 1984, elle rassemble les 

quelque deux mille spéléologues belges de langue 
française, répartis dans une centaine de clubs. 
Les activités de nos spéléologues se développent 
suiventquatreaxes, outre l'activité de loisir inhérente 
à toute pratique sportive : 
= Spéléologie sportive : visite des cavités de Belgique 
etd'une grande partie de l'Europe : Autriche, Espagne, 
France, ltalie, Luxembourg, Suisse, Turquie... 
= Spéléologlederecherche :découvertes denouveaux 
réseaux par prospection, déblaiement et plongée. 
= Spéléologie d'exploration : recherche intensive 
dans certains massifs aux quatre coins du monde : 
Espagne, France, ltalle, Mexique, Nouvelle Guinée, 
Suisse,etc. 
= Protectiondu patrimoine :lutte contre la pollution 
et la destruction des zones karstiques, contre 

l'envahissement anarchique des cavités et, d'une 
manière générale, pour maintenir l'accessibilité du 

plus grand nombre de grottes. 
Les clubs etles services fédéraux sontregroupés en 
trois centres régionaux : Brabant, Hainaut-Namur et 

Liège. Dansces centresfonctionnentdes permanences 
durantiesquelles les divers services sont accessibles: 
bibliothèque etmédiathèque, service d'information et 
de documentation, prêt de matériel spéléo, 
informatique, etc. 

  

SECRETARIAT PERMANENT 
Rue Belvaux, 93 
B-4030 Liège-Grivegnée 
Tél. : 82/4/842 61 42 + Fax: 32/4/342 11 56 
E-mail: ubs @speleo.be 
Web: http/www.speleo.be/ubs 

Maison de la Spéléo de BRUXELLES-BRABANT WAL. 
Place J.B. Willems, 14 
8-1020 Bruxelles 
Tél/Fax : 32/2/427 71 24 
E-Mail: bruxelles @speleo.be 

Maison de la Spéléo de CHARLEROI 
Rue Brachet, 2 
B-6001 Marcinelle 
Tél/Fax: 32/71/43 18 98 
E-Mail: charleroi @speleo.be 

Maison de la Spéléo de LIEGE 
Rue Belvaux, 93 
B-4030 Liège-Grivegnée 
Tél. : 32/4/342 61 42 - Fax: 32/4/3842 11 56 

liege @speleo.be 
  

  

A Liège sont situés labibliothèque centrale etlecentre 

dedocumentstionoiestrassemblésladocumentation 
spéléologique de toute provenance. Ce service 
collabore avec la Commission de Documentation de 
l'Union Internationale de Spéléologie. 

Situé au coeur d'une région propice à la spéléologie 
etl'escalade, 1 gite équipé à grande capacité permet 
de passer un séjour agréable : 
Le Centre d'Hébergement “LE REFUGE” est ouvert 
rue du Millénaire, 11 à 6941 Villers-Sainte-Gertrude 
(tél.: 32/86/49 90 55). 

  

Le Bureau Fédéral est composé comme suit : 
Gjuin 1999) 

Secrétaire : 
P.DUMOULIN 

Trésorier : 
P.DUC 

SERVICE PUBLICATIONS 
R.GREBEUDE -D.UYTTERHAEGEN 
Rue Belvaux, 93 
B-4030 Liège-Grivegnée 

Il assure l'édition de trois niveaux de publications: 

1°. Unbulletin d'information mensuel, répandu le plus 
largement possible :il véhicule l'information courante 
et peut s’obtenir en échange sur demande. 
2°. Une revue trimestrielle envoyée aux membres, 
aux abonnés et aux échangistes : elle véhicule 
l'information de fond. Elle remplace trois revues qui 
ont cessé de paraître en 1984 : CLAIR-OBSCUR, 
SPELEO-FLASH etSPELEOLOGIE. 

3°. Des publications exceptionnelles. 

Des commissions ont été créées afin de développer 
des aspects particuliers de la vie de la spéléologie: 

COMMISSION DE PLONGEE 
SOUTERRAINE 
Directeur : R. COSSEMYNS 
Maison de la Spéléo - Bruxelles 

COMMISSION DE LA PROTECTION DU 
KARST ET D'ACCES AUX CAVITES 
Directeur : M. ANDRIEN 
Maison de la Spéléo - Liège 

COMMISSION SPELEO-SECOURS 
Directeur : G. FANUEL 
Maison de la Spéléo - Bruxelles 

COMMISSION ESCALADE 
Maison de la Spéléo - Liège 

COMMISSION SCIENTIFIQUE 
Directrice : S. VERHEYDEN 
Maison de la Spéléo - Bruxelles 

COMMISSION ENSEIGNEMENT 
Directeur : J. GODISSART 
Maison de a Spéléo - Liège 

COMMISSION ARBITRAGE 

COMMISSION CANYON 
Directeur f.f. : L. HAESEN 
Maison de la Spéléo - Liège 

COMMISSION PARITAIRE DU 
GUIDAGE REMUNERE 

COMMISSION EXPLORATION 
Directeur : B. COEUGNIET 
Maison de la Spéléo - Bruxelles 
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INTROdUCTION: par Paul DE BIE 

FR: Introduction générale au "Système Wéron-Dellieux", qui a enregistré des changements 
$pectaculaires résultant des explorations de ces dix dernières années. 

NL: Algemene situering van het "Systeem Wéron-Dellieux", dat in de loop van de voorbije 10 
jaar ingrijpende veranderingen onderding. 

UK: General introduction of the "Wéron-Dellieux System", which has undergone dramatic 
changes, as a result of the explorations over the last decade. 

78 m; surtout connue en tant que grotte 

d'écolage. 

- Trou Dury, qui a été prolongé par le SC 
Avalon en 1993 et qui a atteint ainsi la 

profondeur de -77m pour un 
développement de 386m. 
Malheureusement, l'accès à cette suite 

importante s'est entre-temps rebouché. 
- Trou d'Haquin, une cavité d'écolage 

souffrant de surfréquentation, également 
variée et spacieuse, +1704m de long 

et 56m de profondeur. 
- Trou de la Corde: 65m de profondeur. 

1! donne accès à une rivière souterraine. 
Malheureusement, l'accès en est 

strictement interdit. 

Toutes ces grottes se situent dans la "vallée 
sèche de Mont" et la "vallée sèche du Fond 
d'Hestroy". Les résurgences sont d'une part 
la Résurgence de Chauveau et d'autre part 

  

La commune de Mont-sur-Meuse peut être 

considérée depuis plusieurs décennies 
comme le centre spéléologique de la 

Belgique. Les découvertes de ces dix 
dernières années feront sans aucun doute 
encore accroître sa réputation. 

Dans un rayon de seulement quelques | 
kilomètres, on trouve des dizaines de 
phénomènes karstiques dont les plus 

importants sont 

-_ Trou Wéron et Chantoire Dellieux, qui 

ne font qu'un seul système de 3600m 
de développement et 108m de 
profondeur. 

- Trou Bernard, le plus profond de Egise 

Belgique et la seule cavité vraiment 
verticale:140m de profondeur et 
+960m de développement. 

- Trou de l'Eglise, une grotte variée et 
jolie:développement 1065m, profondeur 

Organisation des réseaux 

| 
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la Résurgence Lucienne (Réseau de Fresnes), 

en bordure de la Meuse. 

Nous nous sommes surtout efforcés de 
vous raconter quelque chose de neuf, tant 
au sujet du Wéron “classique” bien connu, 

qu'au sujet des nouvelles découvertes. 
Certains diront “Autant de pages sur une 
seule grottell". Mais. 

- Le système Wéron-Dellieux est le plus 
complexe du pays. H suffit de jeter un coup 
d'oeil aux topos: un invraisemblable 
enchevêtrement de galeries et de crevasses, 

réparti en plusieurs niveaux. En bref, même 
avec la description et la topo précise en 
main, cela aurait tendance à tourner au 
cauchemar pour plus d'un spéléologue. 

- Le système est devenu l'un des plus 
grands du pays (>3600m). On peut y 
effectuer une des plus longues traversées 

  

(sans plongée), assez pimentée, de surcroît! 

- L'exploration, répartie sur une période de 
presque 10 ans, a été particulièrement 
difficile, intensive, et a pris beaucoup de 
temps. Le nombre de descentes ou de 

sessions de désobstruction par le SC Avalon; 
le SC de Belgique et des individuels tels 
que Bibiche, ne se compte pas par dizaines 
mais par quelques centaines. 

Vous avouerez qu'il aurait été presque 
impossible, et dommage, de réduire cette 
épopée à quelques lignes. 

SITUATION 
Venant de la vallée de la Meuse, entrer 
dans le village de Mont-sur-Meuse et 
prendre la première à gauche après l'église, 
La route vire vers la droite (direction Yvoir) 
et après les dernières maisons sur la droite, 

on peut voir une grande prairie allongée. 
Le Dellieux se trouve dans l'angle Sud- 
Ouest de cette prairie et le Wéron dans 
Fangle Sud-Est. En ce qui concerne le 
stationnement et le chemin d'accès, 
consultez l'article d'Yves Dubois sur la 
Chantoire Dellieux (à suivre dans le 
prochain Regards). 

Coordonnées Lambert, déterminées par 

mesures au théodolite: 
- Trou Wéron: X: 188,465  Y: 116,108 

Z: 206,6 (entrée), 215,6 (bord doline) 
- Chantoire Dellieux: X: 188,210 

Y: 116,054 Z: 202,0 m (entrée), 
213,0 (bord doline) 
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chanroires du Wéron er du Dellieux par Richard GREBEUDE 

  

FR: Ce chapitre décrit les différentes phases de découvertes dans l'exploration du Trou Wéron et de la Chantoire Dellieux. 

NL: Dit hoofdstuk schetst de ontdekking en de verschillende exploratiefases in Trou Wéron en Chantoire Dellieux. 

UK: This chapter describes the discovery and the different phases in the exploration of both Trou Weron and Chantoire Dellieux. 

ConsidéRATIONS, EN QUISE d'iNrRo- 

ducrion, À propos des Travaux 
ET déCOUVERTES Réalisés dans Les 
CLASSIQUES 
Au coeur du vallon sec de Mont, la Mecque 
de la spéléologie verticale en Belgique, le 
Trou Wéron est une splendide classique, 

sportive et non boueuses, bien connue et 
régulièrement fréquentée par la plupart de 
nos spéléologues, tout comme les tout 

aussi classiques trous Bernard et de l'Eglise 
situés dans le même vallon. 
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Depuis la fin de la seconde guerre mondiale, 
des générations de spéléos ou d'apprentis 
spéléos ont arpenté ces galeries, dont 
forcément bon nombre d'habitués de ces 
cavités, de têtes plus où moins connues 
depuis plus ou moins longtemps; de gloires 
ou de vieilles gloires de notre paysage 
spéléo belge... assez forts en gueule en 

général, comme chacun sait. De ce fait, et 
comme d'habitude en pareil cas à chaque 
fois que de grosses découvertes se réalisent 
dans des classiques très parcourues, il a 

fallu entendre les sempiternelles remarques: 

“je le savais', ou “mon club a déià travaillé 
là dans le temps", ou encore "je compiais 
y travailler prochainement avec les gars du 
dub" ou "dernièrement, j'y avais moi aussi 
un peu travaillé" ou, mieux encore, "cette 

découverte, j'allais la faire, où j'aurais pu 
la faire avant vous" … Plus rares sont ceux 
qui disent plus honnêtement aux 
découvreurs: ‘bravo les gars, je suis passé 
mille fois là devant, et je n'avais jamais 
imaginé qu'il puisse un jour y avoir une 

découverte importante par là" ou "bravo, 
je me doutais bien qu'il ÿ avait une belle 

3 
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Topo du “Chantoir U" ou Trou Wéron par Lecomte (1948-49). Cette topo à été faite par théodolite et 
est très précise et détaillée. Lecomte arrive à une profondeur de -106m, doline incluse. 
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suite, mais je n'ai jamais eu le courage 
d'entreprendre un chantier Îà, ou encore 

jamais imaginé que quelqu'un puisse avoir 

un jour la détemination ou la folie 
nécessaire pour en entamer un". 

En dehors de ces dernières exceptions, 
l'attitude des habitués ou des têtes connues 
et leurs: "j'ai déjà tout vu, j'ai déjà tout 
fait, je connais tout par coeur, je l'ai déjà 

fait avant, je le savais et je l'avais dit”, n'est 
pas faite pour faciliter la tâche de celui qui 
veut s'atteler à un historique des travaux 
entrepris sur une cavité classique connue 

de longue date. 

À en croire certains en effet, aucune des 
découvertes réalisées ces dernières années 
n'a échappé à leur sagacité de chercheur 
et, dans toutes, ils ont un jour ou l'autre 
été, avant les découvreurs, y jeter le bout 
de leur nez et leur petite pelle de jardin. 
Consciemment ou non, ils ressentent donc 
souvent ces découvertes comme une 

première qu'on leur a "volée". Or, dans la 
plupart des cas, si l'on examine le passé en 
chantiers et découvertes de ces bavards 
revendicateurs, on ne peut que constater 

qu'il est en général aussi creux que leur 

discours, prouvant ainsi que leurs actes ont 

rarement été à la hauteur de leurs paroles ! 

C'est pourquoi, s'il y a eu beaucoup 
d'intentions, beaucoup de vents et de 

paroles et, dans le meilleur des cas, un peu 
de cailloux déplacés lors d'une unique 
séance de quelques minutes, il y a eu en 
réalité très peu de véritables chantiers 

entrepris à Mont depuis la première vague 
de découvertes du début des années 50 
jusqu'aux découvertes des années 90. La 
plus grande masse des spéléologues s'est 
d'ailleurs toujours complétement 
désintéressée de cela, et beaucoup de gens 
ont toujours imaginé que ces sites très 

parcourus avaient déjà été fouillés de fond 
en comble depuis belle lurette. 

Les véritables chantiers étant beaucoup plus 
rares, les relations écrites de travaux sont 

donc limitées. L'historique ci-après est celui 

du trou Wéron et de la chantoire Dellieux, 
cavités qui ne constituent plus désormais 
qu'un seul système, suite à la jonction 
réalisée entre elles. 

Le TRoU WéroN 
Toponymie 
Le trou Wéron est le nom donné par les 

découvreurs de la cavité en hommage et 
remerciement à Monsieur Wéron de Mont, 
qui n'était pas le propriétaire, mais qui 
habitait à proximité et qui fut toujours 
extrêmement accueillant et hospitalier avec 
les premiers spéléologues qui fréquentèrent 
Mont dans les années 40 et 50. Répertoriée 
sous l'appelation de chantoir "U" dans le 
VMR en 1910, la cavité est également 

dénommée la Fosse al Pirîle par certains 
vieux hebitants de Mont Pirile étant le nom 
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Variante de la topo de Lecomte, tirée de la publication "Cordées de la Nuit‘ de JP. Van Den Abeele. Ed. L. De Meyer -1957. Sur cette topo, on y voit, en 

plus, la cheminée de 40m, près du fond. 

local d'un petit passereau au chant 
caractéristique, habitué des bosquets boisés 

que constituent les dolines au milieu des 
champs, et dont de nombreux individus ont 
toujours élu domicile dans la longue doline 
boisée du trou Wéron). 

Première ÉPOQUE : première Grande 
phase de de l'exploration 
En 1938 et 39, le docteur Cardeyn 

désobstrue l'orifice de la cavité et l'explore, 
seul d'abord, puis en compagnie de Max 
Cosyns, jusque -50. En 1941, Jean Lecomte 

est invité à participer à la suite de 
l'exploration. A une dizaine de mètres du 

fond, surexcité, Lecomte refuse de 
s'encorder pour franchir une petite verticale 
et chute de huit mètres, forçant l'équipe à 
ne pas poursuivre. Il demande ensuite aux 

autres d'attendre son rétablissement pour 
achever l'exploration, mais descend seul 
quelques semaines plus tard pour atteindre 
le fond, trois jours avant le rendez-vous 
prévu avec ses coéquipiers. Le piratage 

crapuleux n'est pas une nouveauté dans 
l'histoire de la spéléologie ! 

Des explorations ultérieures permettent de 
découvrir rapidement le plus gros de ce 
que l'on peut appeler actuellement le réseau 
classique du Wéron, constitué d'un double 

et parfois d'un triple cheminement de 
l'entrée au fond. La nouvelle de ces 
découvertes, d'abord tenue secrète, fait 
rapidement le tour des personnes 

intéressées et, d'emblée, la cavité devient 
une classique très parcourue. 

Deuxième ÉPOQUE : près d'un demi- 
siècle sans RiEN de TRÈS NOTOIRE 
En 1947, Paul Vandersleyen lève une 
topographie des galeries principales, 
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obtenant 256 mètres de développement 
pour -106. Au début des années 50, les 

membres du Spéléo Club de Belgique (SCB) 
remontent sur plusieurs dizaines de mètres 

les grandes cheminées au départ de la 
galerie terminale. 

De la fin des années 60 au début des années 
70, les membres du Centre Routier Spéléo 
(CRS) se montrent très actifs dans la région 
de Mont et réalisent quelques belles 
découvertes. Dans le Wéron, celles-ci se 
résument à l'escalade de quelques 
cheminées, hélas sans suite, essentiellement 
dans le réseau des Banquettes Obliques. 
En avril 76, François Saussus (GSAB) et Luc 

Van Holderbeeke forçent l'étroiture 
sommitale de la grande cheminée à 
l'aplomb de la perte du ruisseau, et 
parviennent à remonter d'une quinzaine de 

mètres supplémentaires. En 1984, Serge 
Cuvelier (du SCS à cette époque) plonge 
sans visivilité l'étroit siphon terminal sur 7m 
pour -4, la chicane d'entrée donne sur un 
conduit en pente, arrêt sur obstruction de 
glaise. Fin des années 80, le Centre de 
Prospection Liégeois (CPL) entame un 
chantier dans une cheminée du réseau du 
Ruisseau, mais abandonne rapidement, 
pensant réaliser une jonction avec une partie 
connue du réseau. 

TROISIÈME ÉPOQUE : seconde grande 

phase de l'exploration 
En 1989, quelques membres du SCB, qui 
connaissent le Wéron sur le bout des doigts 
pour l'avoir parcouru des dizaines de fois, 
refouillent la cavité dans ses moindres 
recoins pour y rechercher des prolongations 
possibles: c'est le début d'une nouvelle 
grande phase d'exploration qui commence. 
Une nouvelle jonction entre le réseau 

normal et celui des Banquettes Obliques 
est réalisée, ainsi que quelques mètres de 
première de-ci de-là. Un chantier ouvert à 
l'amont du réseau du Ruisseau par exemple, 
et une topo complète de tout ce secteur, 
permettra, à l'issue des travaux, d'atteindre 
par la Cheminée Tombalà, la cote de +35m 

au-dessus du siphon. Enfin, le plus bel 
objectif est décelé par Yves Dubois dans la 

prolongation du tube sommital des 
Banquettes Horizontales. Le conduit 
colmaté à toutes les apparences d'une 
anastomose amont, dont émane d'ailleurs 
un petit suintement calcité, mais la 

dimension du conduit et les fantômes de 
coups de gouge sur les parois, montrent 
bien qu'il s'agit en fait d'un ancien aval; or, 
nous sommes là à plus de trente mètres 
au-dessus du fond connu du trou ! 
Enchantés de cette découverte d'une suite 
majeure de la cavité, nous déchantons très 
vite quant à la possibilité de passer 
rapidement. C'est en effet un chantier lourd 

qui s'annonce, et notre disponibilité est 
limitée. Aussi, en plus de "Bibiche" Lacroix 
hyper efficace, nous songeons à nous 
associer avec d'autres. 

A l'occasion d'une crue interdisant l'accès 
des membres d'Avalon à leur chantier de 
la chantoire Dury, Bibiche, qui a déjà 

entamé notre chantier dans le Wéron, les 
invite à lui donner un coup de main. Ils lui 
prêtent main-forte ce jour-là, annexant ainsi 
de fait le chantier, puisqu'ensuite, ils y 
travaillent les dimanches suivants avec 
toute la vigueur et l'efficacité qui les 
caractérisent! Bibiche ne chôme pas non 
plus puisqu'il vient effectuer des séances 

de travail en semaine. Plus ou moins à l'insu 
des autres, Joël Hosselet vient également 
travailler seul, tant et si bien qu'à deux, ils 
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La topo bien connue de P. Vandersleyen (1947) ne montre rien de plus. La profondeur est de -110m, 
doline incluse. 

désobstrueront une douzaine des quatorze 
mètres de conduits qu'il faudra vider pour 

passer. En 93, Avalon découvre avec 
Bibiche ce qui deviendra le "Réseau Noir", 
long de 284m, fortement remontant, puis 
pratiquement horizontal et se dirigeant droit 
vers la chantoire Dellieux (voir article à ce 
propos dans Regards,1993, n°14). 

En 94, Bibiche, encore et toujours, découvre 

après désobstruction divers petits tronçons 
de galeries dont la très belle "Galerie des 
Fous Rires", un ancien aval remontant 
creusé en régime noyé et ventilé, qu'il 
explore sur 40m, non loin de la Salle du 
Piano. 

L'année suivante, Bibiche attaque une 
minuscule fissure ventilée à quelques 
mètres de l'entrée du trou et découvre le 
réseau fossile amont, d'un développement 
de plus de 100m. Il sera rejoint plus tard 
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pour des séances de topo et de 
désobstruction par Jacques Simus et 
Avalon. 

Avant-dernier acte d'avril à juin 95. Paul 
De Bie et Annette Van Houtte d'Avalon 
retournent fouiller l'extrémité du Réseau 
Noir et y découvrent une suite. En 9 séances 
de travail, Avalon explore le Réseau Nord 
qui développe plus de 400m de galeries 
supplémentaires ! Le rêve d'une jonction 

avec le Dellieux renaît, mais peine perdue, 

pas moyen de trouver un départ côté 
Wéron, il ne manque plus que 35m pour 

jonctionner. 

Avalon, qui tient manifestement beaucoup 
à cette jonction, demande alors au SCB à 
pouvoir travailler côté Dellieux, dans le 
réseau du Système D, le plus proche du 
Wéron. Nous leur accordons bien volontiers 
cette autorisation, à l'exclusion du reste du 

Dellieux dans lequel nous avons encore 
divers chantiers et secteurs à fouiller. 

Dernier acte de juillet à septembre 95 où, 
en sept séances et en travaillant à deux 
équipes, à la fois côté Wéron et côté 
Dellieux, Avalon réalise la jonction tant 
désirée. Le trou Wéron et la chantoire 
Dellieux constituent désormais le Système 
Wéron-Dellieux, d'un développement qui 

dépasse actuellement 3600m pour -110. 

Le Dellieux 
PREMIÈRE ÉDOQUE : pREMIERS TRAVAUX 
Au début des années 50, les membres du 

Spéléo Club de Belgique (SCB) (B. Magos, 
T. Vandekerkhove, F. Braet, J-P. Van Den 
Abeele ei bien d'autres encore) 

entreprennent l'ouverture systématique de 
pratiquement toutes les chantoires du 
secteur de Mont et de Lustin. Après le 
Bernard, l'Eglise et la chantoire des Deux 
Anes, une équipe entreprend la 

désobstruction de la Chantoire Dellieux. 
Une belle petite conduite forcée 
prometteuse est dégagée sur une quinzaine 

de mètres, mais les travaux sont 
interrompus subitement car “ça passe" au 

Trou de la Corde et, pendant des semaines, 

toutes les forces vives se concentrent sur 
l'exploration de ce trou. Lorsqu'ils reviennent 

au Dellieux quelques mois plus tard, un 
glissement de terrain consécutif à de fortes 
pluies à tout rebouché et a recouvert le 
fond de la doline d'une épaisse couche de 

boue. Découragés, ils abandonnent le 
chantier et commencent à travailler à la 
chantoire de la Ferme. Ce conduit, ouvert 
dans la doline du Dellieux il y a près de 50 

ans, ne fut plus jamais redécouvert par la 
suite. 

Deuxième ÉpOQUE : 
explorarions 
Depuis la découverte de la Grotte des Trois 
au printemps 79, les membres du SCB sont 
en contact permanent avec Mr. Joseph 

Boden de Godinne; sa profession de 
jardinier lui permet de circuler dans diverses 
propriétés privées inaccessibles aux spéléos. 
Amateur de grottes, il furète partout pour 
trouver des cavités, en employant 

notamment une longue et fine barre à béton 
pour fourrager dans les interstices et éboulis, 
et déceler ainsi des vides plus importants. 

En 1981, en procédant de la sorte dans la 

doline du Dellieux, il repère un petit vide 
et nous alerte immédiatement. Quelques 
jours plus tard, nous désobstruons (Ch. 
Bernard, R. Grebeude, C. Talmar} un orifice 

oblique qui, après un mètre cinquante, 
plonge verticalement dans un vide qui a 
l'air plus vaste, mais un rétrécissement 
rocheux interdit le passage. Malchanceux 
au "grattage", nous ne le serons pas au 
"tirage" la semaine suivante grâce à 100gr 

d'excellents plastic qui nous permettent de 

PREMIÈRES 
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“gommer" l'obstacle et de pénétrer dans la 
cavité, Le conduit oblique se termine en 
une verticale de 4m débouchant dans une 
petite salle entre des blocs instables. Nous 
explorons méticuleusement et précau- 
tionneusement toutes les suites pour 
finalement retenir une obstruction d'argile 
dans laquelle pénètre un filet d'eau au point 

le plus bas du trou, vers -20. Dans les mois 

qui suivent, nous retournons effectuer des 
séances de désobstruction pénibles de ce 
bouchon d'argile très compacte et collante. 
Hélas, la catastrophe de 1950 se répète à 

nouveau. Un violent orage déracine un 
énorme arbre du flanc de la doline; dans sa 
chute, il entraîne des mètres cubes d'argile 
qui viennent s'écouler dans le fond de la 

doline, la remplissant sur plus de deux 
mètres, l'orifice a complétement disparu. 

Découragés, nous décidons de tenir le site 
à l'oeil et d'attendre que l'eau et le temps 
fassent leur oeuvre en emportant petit à 
petit les sédiments, 

   
    

Troisième ÉpOQUE : Enfin ça 
(nelpasse. ET ça paie ! 

À la fin des années 80, Philippe Lacroix dit 
“Bibiche" a déjà une longue carrière de 
grimpeur derrière lui. Grimpeur également, 
j'ai le plaisir de connaître et fréquenter ce 

bien sympathique personnage depuis plus 
de quinze ans déjà, lorsqu'il apparaît dans 
le monde spéléo. Au début, ne connaissant 

que quelques cavités, il creuse un peu 

n'importe où, mais avec une efficacité, une 
opiniâtreté et une régularité impres- 
sionnantes. Désolés de voir cette belle 
énergie gaspillée sur des objectifs qui n'en 
sont pas, nous sommes deux ou trois à le 
renseigner sur divers sites intéressants mais 
nécessitant du courage et de l'huile de bras. 

Bibiche se met à la tâche avec les nombreux 
résultats que l'on connaît, découvrant bien 
vite de nombreux nouveaux objectifs 
intéressants, et réalisant une multitude de 

petites et de grandes découvertes. Il est 
devenu depuis l'une des personnes qui 

connaît le mieux le karst de Haute-Meuse 
et jusqu'aux plus insignifiantes cavités qui 
s'y trouvent. En 1990 dorx, il en est encore 
au début de sa belle carrière spéléo, lorsque 
je lui indique la doline du Dellieux comme 
un objectif très intéressant du fait que nous 
y avions pénétré dix ans plus tôt, et qu'il y 

avait à un potentiel de dénivellation 
supérieur à cent mètres. En s'y rendant en 
1991, Bibiche y trouve un minuscule trou 
souffleur dans l'argile, à l'aplomb de l'orifice 

que nous avions ouvert en 81. 1! y dévie le 
petit ruisseau intermittent qui se perd à 

deux mètres de là. 
Lorsqu'il revient le 20 juillet 91, l'eau a bien 

agrandi l'orifice, ce qui le pousse à entamer 
immédiatement une désobstruction. Le 

lendemain, il enlève encore quelques blocs, 
balance la boue dans le vide et parvient à 
entrer dans le trou qu'il revisite entièrement. . 
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Dans oi qui suivent, la 
reprend là où nous l'avions laissée en 
82,mais tout est à recommencer. Les 
chevilles ouvrières de ces pénibles travaux 
sont Bibiche et Yves Dubois. Seuls, en 

alternance où ensemble, ils viennent à bout 

du bouchon et pénètrent dans un immense 
éboulis instable avec des départs dans tous 
les coins. 

Le 20 mars 92, après de multiples séances 
de travail, Bibiche parvient à sortir de ce 

château de cartes et à trouver enfin une 
galerie de roche en place qui mène 
immédiatement sur un beau puits de 5m. 
Trois jours plus tard, il revient seul 
désescalader ce puits pour s'arrêter 
quelques mètres plus loin sur un second 
puits, profond de 7m. il y retourne avec 

Jean Bourgeois et atteint avec lui un 
premier fond (‘L'Autre Fond}. Toujours en 
mars, nous y retournons (Yves, Bibiche et 
Richard) pour découvrir, non loin du point 
bas, un petit méandre gluant qui finit par 
se jeter dans un puits de 10m à la base 

duquel nous explorons le vaste réseau des 
galeries Zéphir fossile et Zéphir actif qui 
nous mènera ce jour là au point bas de la 
cavité. De très nombreux départs restent 
bien sûr à explorer. À la séance suivante, 

nous découvrons le réseau du Bowling, un 

grand réseau remontant récoupé par une 

enfilade de trois beaux puits qui redonnent 
dans “l'Autre Fond”. Sur le chemin du retour, 
nous tentons de trouver des raccourcis et 
passages plus directs à travers les éboulis, 
afin d'essayer de shunter les zones les plus 
dangereuses qui sont réellement terrifiantes 
(dans le Passage de la Vrille qui est assez 
étroit, on descend en spirale une verticale 
de 4m entre des blocs de 50 à 200kg qui 

bougent lorsque l'on s'y appuie; dans la 
désob, on rampe pendant 4m sous un 
énorme bloc collé dans l'argile du plafond 
et qui ne s'appuie plus sur rien, puisque 
l'argile sur lequel il reposait a été enlevée 
pour pouvoir passer!). Divers raccourcis 

sont repérés par jonction à la lumière et à 

la voix. En mai, Bibiche les formate à 
dimension humaine créant ainsi un itinéraire 
plus direct, mais surtout beaucoup moins 
dangereux. 

Le 21 mai, nouvelle grosse séance au cours 

de laquelle de nouveaux shunts sont 
découverts dans la zone d'entrée, dont 
"Escalier Présidentiel", une voie royale qui 
donnera plus tard un accès direct au P5. 
L'exploration du réseau remontant est 
poussé plus avant, elle permet de découvrir 

le haut du réseau du Bowling qui contient 
une réserve de gros blocs suspendus qu'un 
regard suffit à faire dévaler la raide et large 

pente qu'ils dominent. 

Lors de notre séance du 26 mai, Yves est 
le premier à oser forcer la trémie 
suspendue à l'amont de la Galerie Zéphir 
pour découvrir "Le Succube, un grand puits 
remontant plus vaste que celui du Number 
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g, qui, en se fai 
dans un laminoir de 20 x 60cm (que nous 

n'avions pas Vu jusqu'ici parce qu'il s'ouvre 

à ras du sol dans un méandre large d'un 
mètre où l'on se tient debout}, découvre 
“La Galerie des Surprises’, vaste et longue 

conduite forcée pentue de 3m de diamètre, 
entaillée d'un surcreusement pénétrable 
profond de plusieurs mètres. En fait, tout 

au long de cette période, chaque descente 

amène son lot de découvertes de divers 
prolongements. Ensuite, les nombreuses 

séances topo (où Yves se taille la part du 
lion du boulot) se succèdent, marquant un 

palier dans la suite des explorations. 

Le 31 octobre, la jonction Escalier 
Présidentiel-P5 est effective. Bibiche a 
massacré le goulot de jonction:à la 

satisfaction générale; désormais, tous les 

passages dangereux de la zone d'entrée sont 
shuntés. De plus, ce nouveau cheminement 

Entrée-P5 a l'avantage d'être beaucoup plus 
spacieux. 

A l'issue de toutes ces séances, notre trio 
peut dresser un premier bilan heureux: la 
chantoire Dellieux a près d'un kilomètre de 

développement pour 96m de profondeur, 
et devient la troisième plus profonde cavité 
du pays. 

Le dimanche 6 décembre 92 à lieu la toute 
première descente qui n'est pas une séance 

de travail, Yves Dubois fait visiter le trou 

aux gars d'Avalon. Le dimanche 18 avril 
93, une forte équipe du SCB effectue le 
portage de matériel pour la plongée de 
Roland Gillet dans le siphon terminal, tandis 

que Bibiche pilote, dans le secteur se 
dirigeant vers le Wéron, une équipe 
d'Avalon munie d'un klaxon pour tenter une 
jonction acoustique avec Paul De Bie et 
Annette se trouvant au bout du Wéron. 
Pas de chance au son, comme au siphon, 

    
À l'automne 93, Yves Dubois et Patrice 
Dumoulin du GRSC, invité par Yves sur 

nos travaux, poursuivent l'exploration du 

"Système D" découvert par Yves au-dessus 

de l'amont de la Galerie Zéphyr. De beaux 
conduits remontants très raides, suivis d'une 
zone étroite et très technique constituée 
d'une galerie en trou de serrure qui remonte 

en oblique et dans laquelle on passe de 
justesse en restant collé au plafond pour 
ne pas se coincer dans le surcreusement 
profond de 3m... Au-delà de cet obstacle 
très sélectif, divers tronçons de galeries, 
une belle grande salle et des cheminées à 
escalader. La découverte de ce réseau nous 
rapproche grandement du Wéron, 

En 94, Bibiche, Yves et Richard 

entreprennent deux escalades dans le 
Succube, L'une sur une bonne quinzaine de 

mètres d'un côté du puits, au-delà d'un 
grand palier formant une petite salle 

suspendue latérale, l'autre sur une petite 
quinzaine de mètres sur la paroi opposée, 

via des boyaux remontants latéraux et une 

vire donnant accès à une terrasse d'où l'on 
peut deviner le sommet du puits une bonne 

quinzaine de mètres plus haut... et l'absence 
apparente d'une suite évidente à celui-cil 
Du coup, notre intérêt pour ce puits fond 

comme neige au soleil, et nous décidons 

d'achever son ascension plus tard. Début 
96, Paul De Bie demande à pouvoir nous 
accompagner pour cette escalade, mais les 
mois passent et nous ne sommes pas 

pressés, nous disant, qu'hormis l'effort 

sportif, l'intérêt de gravir ce puits en cul- 
de-sac qui arrive sous la doline d'entrée 
est limité. Finalement, en décembre 96, n'y 

tenant plus de nous attendre, et avec notre 

bénédiction, Paul De Bie et Annette Van 
Houtte décident de terminer l'escalade sans 

La première traversée officielle du Wéron-Dellieux. De gauche à droite: Patrice Dumoulin, Annette Van 
Houtte, Mark Michiels, Joël Hosselet et Richard Grebeude. Cliché P. De Bie. 
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nous. En artif à la perceuse, ils atteignent, 
en louvoyant entre des secteurs instables, 
le sommet perché à 31m du sol (une corde 
neuve de l'UBS équipe désormais le 
“Succube" à demeure, permettant à tout 

visiteur de remonter cette verticale de 30m, 
ampleur peu courante dans notre pays). 

C'est en allant installer cette corde à 
demeure en mai 97 que Rudi, Koen et Paul 
d'Avalon décident d'aller se promener dans 
lamont du "Beau Méandre' situé à -65. Ce 

qui les amène là, c'est leur envie de visiter 
un coin qu'ils ne connaissent pas, et la 

curiosité de voir un endroit très intéressant, 
car le méandre est venülé et notre topo 
montre clairement en plan comme en coupe 

une suite possible dans une diaclase qui 
descend ! 

Après avoir négocié le "Casse-Tête Chinois", 
la difficile et sinueuse étroiture d'accès, Paul 
et Rudi vont examiner le terminus. C'est 

alors qu'un caillou dégringole avec des 
échos prometteurs dans la diaclase sous- 

Wii) 

    

   jacente. Ils ne peuvent répri 
de poursuivre et ouvrent frénéti 
un passage en quelques minutes, pour 
descendre une belle diaclase donnant en 
amont à la base d'un beau puits de 10m, et 
en aval sur une trentaine de mètres de 
méandres étroits. Avant de nous prévenir, 
ils retournent d'abord effectuer 2 séances. 
Dix séances dominicales plus tard, ce qui 
se nomme désormais le "Réseau de la Topo 

Foutue' développe plus de 615m et 
compte deux nouveaux accès directs et 
spacieux, permettant ainsi de shunter le 

difficile "Casse Tête Chinois" de l'accès 
initial. 

  

L'exploration de ce vaste réseau de "La Topo 
Foutue" est la dernière découverte notable 
qui a eu lieu, mais divers secteurs devraient 
encore apporter incessamment leur moisson 

de découvertes. Pour le moment, dix ans 
après le début de la reprise des recherches 
intensives à Mont, le résultat est déjà 
extraordinaire. Qui, en effet, aurait pu 

CC 

LE: TROU-WÉRON.par.Yves DLBOIS 

FR: Description détaillée du Trou Wéron, une "classique" belge. 

NL: Gedetailleerde beschrijving van de Trou Wéron, een belgische Kassieker. 

UK: Detailed description ofthe Trou Wéron, a “classic” Belgian cave. 

HISTORIQUE 
Pour l'historique général du système 
Wéron- Dellieux, on se reportera à l’article 

de Richard Grebeude dans ce même 
Regards. 

Pour notre part, tout commença en 1989 

par une longue soirée au coin du feu de 
bois. La discussion aboutit au Wéron. 
Richard Grebeude et moi adorons ce trou. 
Ilest propre. Les morphologies sont variées, 
les lignes pures, le calcaire à pâte fine, noir, 
veiné de blanc, splendide, les variantes 
d'escalade, innombrables, chaque marche 

des méandres a sa solution élégante, 
quelques pas aériens etc Nous passons 
le trou en revue. Richard sait que François 
Saussus a fait de la première...non revu) et 
nous connaissons une galerie qui... une 
cheminée qui. Bref, cela sent la première. 
De plus, un gros tiers du trou n'a jamais 
été topographié. La semaine suivante, nous 
ratissons le Wéron et faisons quelques 
mètres de première pour “filiforme" (Homo 

spéléus ayant la faculté de se cacher 
derrière le fil topo ). En visitant les plafonds, 
nous constatons que les topos existantes 

sont très "poétiques". L'imaginaire 
Lavernesque est passé par là. Nous 

déciderons, petit à petit, de refaire une topo 
complète. Dans le prolongement des 
Banquettes Horizontales, la morphologie en 
conduits noyés, le profil légèrement 
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    raisonnablement imagin y a dix ans 
qu'un nouveau chantoir de plus de 1500m 
de développement et de pas loin de 100m 

de profondeur, allait être découvert entre 
le Wéron et le Dury. Qui aurait pu croire 

que le développement du Wéron allait être 
multiplié pratiquement par cinq, en 
jonctionnant avec ce nouveau chantoir, 

créant ainsi un seul système de plus de 
3600m de développement pour 110m de 

profondeur! 

Si l'on ajoute à ce coup de théâtre dans le 
sous-sol local, les travaux et découvertes 
diverses réalisés au cours de cette même 
décennie dans les autres trous de Mont: 
Eglise, Dury et Bernard, on peut dire qu'à 
Mont, il n'y a pas qu'en surface, avec la 
multiplication des nouvelles constructions, 

que le paysage s'est considérablement 
transformé cette dernière décennie, et ce 
n'est pas fini. tant sous terre qu'hélas en 
surface. 

D, 

  

remontant et des fantômes de coups de 
gouges confirment l'hypothèse de la grosse 

suite aval. Bibiche et le SC Avalon s'en 
chargeront plus tard (Regards n°14). Dans 
le Réseau du Ruisseau, nous passons à 
côté de l'ancien chantier ŒL(UBS Info n°44, 
p.13}, et trouvons une cheminée, suite 

évidente et évidemment étroite. L'aval est 
de nouveau vers le haut, car nous sommes 
dans un conduit noyé, par la suite recoupé 
par les cheminées creusées par le ruisseau. 
Pendant que je force cette "horreur 
ventilée", Richard et Joël Couteau 
topographient les grands axes du réseau. 

Commencer par cette topo nous fait gagner 
beaucoup de temps et d'énergie. Tout de 
suite, nous pouvons éliminer les départs 
qui n'étaient que des jonctions (en pointillé 
sur la topo) et, combiné aux observations 

morphologiques et sédimentaires, trouver 
les chantiers les plus prometteurs. 

La semaine suivante, nous revenons 
correctement outillés. Après quelques 
heures de boulot, Richard me signale que 
Bibiche Philippe Lacroix) nous a rejoint. La 
deuxième étroiture verticale est due à un 
bloc couvert d'aspérités qui joue 

délicatement avec nos côtes. La suite est 
une belle cheminée, arrêt sur désob lourde. 
Mais il est temps de rentrer. Au retour, le 
bloc de l'étroiture est devenu branlant. 

Bibiche n'aime pas cela et le pousse dans 
le vide. Malheureusement, celui-ci coince 
ses 200kg dans l'étroiture. Bibiche est piégé 
au-dessus. Qu'à cela ne tienne, on a de 
quoi le réduire en poussière. Une heure plus 
tard, il est bien réduit, mais ça ne passe 
pas encore et le coeur du bloc devient très 
dur. Quelques milliers de ping, ping 
stridents vont encore nous vriller les 
oreilles. Six heures plus tard, le bloc était 
toujours vivant..tandis que nos bras et 
éclairages mouraient... Finalement, nous 
attaquons la paroi et une heure plus tard 
Bibiche est délivré. La cheminée s'appellera 
"la Cheminée de la Pierre Tomba Là", mais 
surtout l'équipe d'explo du Wéron et du 
futur Dellieux était forgée. Une trentaine 

de descentes plus tard, le développement 
topo a doublé et nous avons ajouté 

quelques dizaines de mètres de première à 
gauche et à droite. Une bonne part des 
désobs est due à Bibiche. 

Descriprion 
On peut diviser le Wéron en 3 zones 
génétiquement distinctes: 

- Les 2 cheminements entrée - fond, (Wéron 
classique ) + le Réseau Noir. 

- Le Réseau fossile (amont et aval à -20m). 

- Le Réseau du Ruisseau. 

   



Le Wéron classique 
Le Wéron est classé par l'UBS grotte - école 
{voir ROI), particulièrement pour sa valeur 
sportive. Ce trou se prête bien à 
l'apprentissage de l'escalade souterraine et 
de la progression en méandre. Vu ce statut, 
j'ai rajouté quelques commentaires qui 
dépassent le cadre d'un simple descriptif 
et qui prolongent la série des guides 
géologiques des grottes écoles ('Le Nou 
Maulin", Regards, 1993,11 et "La groïte 
Sainte-Anne", Regards, 1993, 13). 

LA ZONE d’ENTRÉE 
La gauche et la droite sont données dans le 
sens enirée-fond. 
Au bas du ressaut d'entrée, 3 possibilités 
s'offrent au spéléo. En face, l'ancien 
cheminement est un ramping de 10m suivi 
d'une descente dans les blocs. Malheu- 
reusement, ce ramping oblige à ramper dans 
la seule flaque boueuse de la visite 
classique. A mi chemin, une remontée de 
4m dans les blocs aboutit à une entrée 
supérieure souvent bouchée. 
A droite, un interstrate amène au Réseau 
fossile amont. On remarquera que le 

passage des spéléos a lissé le sommet de 
nombreuses boules. Ce sont de très beaux 
stromatopores massifs, gris clairs, dans un 
calcaire noir. 

1. Méandre entre le Ress-Oméga et le Puits aux 
Etincelles. Tous les clichés sont de Y. Duboi 
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À gauche (le chemin conseillé), on descend 
dans les blocs pour tomber sur un carrefour 
spacieux: à gauche, le Puits de la Chauve- 
Souris; en face, l'arrivée du ramping 
d'entrée et à droite, l'accès facile au Réseau 

fossile amont. 
Au sommet du puits de la Chauve-Souris 
5), on remarque que la margelle du puits 
est profondément rainurée par le frottement 

des cordes. Lors de nos visites, nous avons 
croisé de nombreuses équipes de scouts 

ou de spéléos. Le puits n'était que très 
rarement équipé plein vide. L'emplacement 
de la broche est pourtant logique: derrière 
le bloc du plafond, au-dessus du vide. 
Au bas du puits, il y a de nouveau quatre 
possibilités; derrière soi, on peut remonter 
dans un interstrate. En haut de celui-ci, soit 
on peut descendre dans un passage. étroit 
à droite, qui permet de rejoindre l'amont 

du Ress-Oméga (variante amusante); soit 
monter à droite et rejoindre directement le 

sommet du puits de la Chauve-Souris; soit 

à gauche, remonter dans les blocs, 4m juste 
à l'aplomb du premier effondrement, à 
droite en descendant dans la doline. A la 
base du puits, on peut aussi monter à droite 
dans plusieurs amonts très corrodés, étroits 

et vite impénétrables. Au niveau du sol, à 
droite, démarre entre les blocs, le Réseau 

des Banquettes Obliques. À gauche, 
commence le trajet le plus parcouru. 

Vers Les BANQUETTES 
Horizonrales, via Le Puirs Aux 
Erincelles er Le Puirs Boureille 
Au bas du Puits de la Chauve-Souris, on 
tourne à gauche et on a tout de suite en 

face de soi la galerie fossile aval (photo de 
couverture). Au sol s'ouvre le Ress- 
Oméga. Il se descend soit tout droit (oppo 
aérienne), soit à gauche (très facile). Rive 
gauche, un court, mais bel affluent, permet 
de voir à quoi ressemblait le Wéron lors 

de sa découverte. Le Wéron est réputé 
être tout lisse, suite à l'érosion anthropique 
(c'est un processus très rapide dans les 
calcaires micritiques. Nous avons constaté 

que la cassure fraîche et anguleuse d'un 
bloc formant étroiture, est devenue lisse et 
arrondie en moins de 200 passages. Ce 

phénomène est évidemment moins rapide 
pour les types de calcaires plus grossiers 

et plus rugueux). 
À partir d'ici, on évolue dans un large 
méandre, de 3 à 5m de hauteur, vaste 

escalier dont les marches font environ un 
mètre (photo 1). Le Puits aux Etincelles 

(photo 2) est une grande marche de 4 
mètres nécessitant une corde pour freiner 
la descente. En haut et en bas du puits, on 
remarquera les banquettes de régression. 
Ce sont des formes typiques d'écoulement 
libre. Au bas du puits, sur la paroi de 

gauche, on voit plusieurs colonies entières 

de DISPHYLLUM, grises sur fond noir. Ce 

    
  
2. Le sommet du Puits aux Etincelles montre de 
belles banquettes de régression. 

sont des coraux de la famille des 
Tétracoralliaires. La base de la colonie est 
plate. Parfois, on voit une petite pointe au 
milieu de la base, ce sont les individus à 
l'origine de la colonie. La partie supérieure 
est hémisphérique. On voit, ici, que les 
colonies sont orientées dans tous les sens, 
emportées par une petite tempête qui n'a 

pas eu assez d'énergie pour les casser, ni 

les éparpiller. Les pétites, mais larges fissures 
courbes et désordonnées, aux alentours des 

colonies, sont dues à des tassements 

différentiels, lors de la diagénèse. La boue 
calcaire entourant les colonies de 
DISPHYLLUM se tasse plus que ces 

dernières lors de la lapidification. Quand 
la boue est partiellement consolidée, le 
tassement peut entraîner une fracturation 
qui va contourner les éléments les plus 
solides, ici les colonies. 
Quelques mètres après le puits, une lame 
sépare la galerie en deux. Derrière cette 
lame, en hauteur, se trouve la Porte 
d’Avion. 
Après la Porte d’Avion (photo 3), de larges 
banquettes de régression montent vers le 
deuxième accès à la galerie des Banquettes 
Obliques (photo 4). Au fond du méandre, 
après quelques petites marches, on arrive 
au Puits Bouteille (PB, C10) (photo 5). Ici 
commencent les Chicanes. Le méandre se 
rétrécit. Tant que la pente est inférieure à 
30°, le méandre est sinueux. Un 
élargissement et quelques gouttes d'eau 
annoncent l'arrivée de la petite jonction 

avec la galerie des Banquettes Obliques. 
Juste après, au plafond, commence la 
galerie qui dédouble l'accès aux Banquettes 
Horizontales. En restant au sol, on arrive à 

un pont rocheux. Ici, la pente est supérieure 
à 30° et le méandre est nettement plus 

rectiligne. Si on continue de descendre, une 

sévère étroiture verticale rejoint l'amont 
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impénétrable de la Salle du Piano. C'est le 
trajet actuel de l’eau lors des crues 
exceptionnelles. En restant à l'horizontale, 
on arrive immédiatement au carrefour de 
la galerie des Banquettes Obliques, suivie 
des Banquettes Horizontales, C'est un 
splendide trou de serrure {photo 6). On les 

traverse en hauteur et on les quitte en 
restant dans le tube, creusé en régime noyé, 

qui les prolonge. Si on poursuit dans cet 
ex-conduit noyé, on arrive à la voûte 
mouillante d'accès au Réseau Noir. 

Vers Les Banquerres 

Horizonrales, 

via Les Banquerres Obliques _ 
Au Puits de la Chauve-Souris, on descend 
entre les blocs dans une diaclase. La suite 
est un ramping oblique, au ras du sol. Un 
quatre pattes amène à la Porte d’Avion. 
Au retour, ce trajet est plus facile que par 

le Puits aux Etincelles. Après la Porte 

3. Le méandre juste après la Porte d'Avion. 
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d'Avion, un ramping prolonge la galerie et 

aboutit de suite au deuxième accès vers 
les Banqueites Obliques. Suit un méandre 
étroit. Après deux ressauts successifs R1, 
R2), on peut monter dans un court affluent 

pour voir le grand gour qui bouche 
totalement la suite. C'est un des rares 
endroits concrétionnés du trou. À partir de 
cette profondeur (-38m, alt. 178m) (Dubois, 

1999), le méandre est surmonté d'un tube 
creusé en régime noyé (photo 7). Au bas 
du petit ressaut suivant s'ouvre le départ 
de la petite jonction étroite vers les 
Chicanes. Suit un R5 (C5), suivi des 
Banquettes Obliques. On ne descend pas 
dans le surcreusement, mais on suit le gros 

conduit noyé à l'origine de la galerie. On 
trouvera quatre broches au long de la 
descente. Arrivé au bas des banquettes, 
l'aval présente une splendide section en 
trou de serrure (photo 8). En montant dans 
celle-ci, on va aller observer une marmite 
perchée à trois mètres du sol (c'est encore 
une forme typique d'écoulement libre). En 
suivant le surcreusement, on aboutit vite 
aux Banquettes Horizontales. 

Le fond, via La Salle du Piano_ 

Passé les Banquettes Horizontales, on 
descend un R2. Tout droit commence la 
galerie supérieure et, à droite, on descend 
des petits ressauts. La Salle du Piano est 
légèrement en hauteur, bien visible, à 
gauche. Suit un Rd, ne nécessitant pas de 

matériel. Un court méandre étroit aboutit 
à un P7 (C9) où arrive à mi hauteur le 
Réseau Supérieur. Ensuite, une courte 
désescalade nous amène à un vaste 
carrefour: à gauche commence le Réseau 
du Ruisseau, en face se trouve la perte de 
ce ruisseau et, à droite, un court ramping 

précède le siphon terminal. 

Le fond, via Le Réseau Supérieur 
Après le R2 suivant les Banquettes 

Horizontales, on descend tout droit sur un 
tapis de blocs. Au plafond, on remarquera 

que les éboulements ont laissé en place un 
demi conduit creusé en régime noyé. Si 

on le suit, on remonte dans la Galerie des 
Fous Rires. C'est un petit aval ventilé et 

remontant, ponctué d'étroitures agrandies 
par Bibiche. 
Si on continue de descendre, on enjambe 
un gros bloc. Tout droit, la galerie 
horizontale va vers la Salle Suspendue. 
Derrière soi, sous le gros bloc, on descend 

en oppo dans le surcreusement de la 
galerie qui précède. En amont, des passages 
étroits permettent de rejoindre le sommet 

du R4 et la Salle du Piano. En aval, on 
descend des petits ressauts pour rejoindre 

latéralement le P7 du Réseau Inférieur et 
on descend un R4 (C8) pour rejoindre la 

base de celui-ci. Ce circuit est le plus rapide 
pour atteindre le fond. 

    
La Salle Suspendue 
Trois mètres de quatre pattes horizontal, 
et un carrefour en T se présente. À droite, 

la Salle Suspendue et, à gauche, deux petits 
amonis superposés. Dans l'amont inférieur, 
après une étroiture, le sol est percé: on est 
au plafond du R4 du Réseau Inférieur. A 
J'aplomb de ce trou, on peut remonter une 
étroiture verticale et sévère, pour arriver 

dans un élargissement sans suite (voir le 
paragraphe ‘histoire de glaciation'). Si on 

descend dans la Salle Suspendue, à gauche, 
un boyau jonctionne avec le premier 
affluent du Réseau du Ruisseau. A droite, 
on arrive à la verticale du P7. Ce P10 

dangereux blocs instables) n'est pas équipé. 

Le Réseau du Ruisseau 
À la perte de celui-ci, on tourne à gauche. 
Si on monte en face, on rejoint les plafonds 
du P7. À droite commence le réseau. On 
remonte un très bref surcreusement, pour 
arriver dans une petite galerie. Plusieurs 

galeries et cheminées très étroites y 
aboutissent. On se reportera à la topo pour 

les détails des jonctions. Si on continue tout 
droit dans l'axe principal, le ruisseau se 
divise en deux. Tout droit, on le voit 

4. Banquettes de régression permettant d'accéder 
au Réseau des Banquettes Horizontales. 
EE + 

rapidement sortir sous les sédiments qui 
bouchent le conduit. A droite, on remonte 
vers un ensemble de cheminées qui ont 

recoupé une galerie phréatique. Trois 
étroitures sévères précèdent la suite aval 
de celle-ci, la cheminée de "la Pierre Tomba 
Là" (voir historique). Actuellement, un gros 
bloc empêche de désobstruer la suite 
ventilée. Pour visiter l’amont de cette 
galerie phréatique, il faut retourner au 
siphon. 
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Les cheminées du siphon 
Juste avant le siphon, on monte à gauche 
Plus haut à gauche, une galerie horizontale 
permet de court-circuiter le départ délicat 
de l'escalade de la cheminée qui surplombe 
la perte. Tout droit, on arrive à une 
cheminée de 7m (oppo). Au sommet, la 

galerie se divise et donne sur deux 
cheminées de 3m. L'eau et le "zef" 
proviennent de minuscules galeries 

{(D=10cm). 
Au-dessus de la perte, on remonte 

facilement jusqu'à une étroiture sévère. 
C'est un ancien soutirage de la galerie 

phréatique du Réseau du Ruisseau. Par celle- 

ci, on entre dans une haute diaclase. Vers 
l'aval, une étroiture pénible en oppo permet 

de gagner encore 5m et d'apercevoir le 
Réseau du Ruisseau (jonction impénétrable). 

L'amont est une cheminée elliptique et 

phréatique de 15m. Arrêts sur "léger" 
pincement et petits blocs. 

La Galerie Fossile (-20m) 
Au-dessus du Ress-Omega commence une 
galerie horizontale de 30m (photo de 

couverture). C'est un ancien conduit 
phréatique, comme l'attestent les coupoles 
de plafond. Il a été vidé de ses sédiments 
par la petite arrivée d'eau, à l'extrémité de 
celui-ci. Cette partie aval est coupée de la 
suite amont par une trémie et un 

remplissage de 4m de long. 

Le Réseau Fossile AMONT _____ 
L'accès facile au réseau (zone d'entrée) est 

un court quatre pattes qui aboutit 

immédiatement à un carrefour. En face, une 

cheminée remonte deux mètres plus haut 
que l'entrée. A droite, un boyau désobstrué 

sur six mètres par Bibiche, amène à un R4 

5. Le Puits Bouteille.     
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6. Les Banquets Horizontales. 

encombré d'un gros bloc qui fait étroiture. 

On arrive dans une petite salle. A droite, 
une trémie empêche de jonctionner avec 

le bas du puits de la Chauve-Souris. En face, 
une cheminée oblique remonte un mètre 

sous l'effondrement à côté de l'entrée (on 
entend les oiseaux!). Derrière soi, une 

galerie part vers l'aval, parallèlement à la 
galerie fossile aval. À gauche, on peut 
visiter un beau tube phréatique. Au 

sommet de l'affluent de droite, on entend 

couler l’eau de la perte du ruisseau à 
l'extérieur. Au terminus, on peut descendre 
lescalade) dans un P7 oblique. 

SÉCURITÉ 
On doublera toujours les amarrages sur 
broches et on ne se privera pas de 

miséricorde. Les amarrages sur broches 
ne sont qu’en apparence plus fiables que 
les spits. La broche du Puits Bouteille 
tourne foul!! Les spéléos ayant vécu une 
rupture d'amarrage ne sont pas venus 
grossir les statistiques d'accident, car il y 

avait un deuxième amarrage. 

TESTEZ VOTRE NIVEAU 

Avant d'attaquer les grands gouffres à 
l'étranger ou après quelques années de 

congé sabbatique, il est intéressant de tester 
son niveau technique (de progression en 
général) ou sa condition physique. Le 
Wéron et le Bernard classiques sont 

devenus des références. Pour une équipe 
de deux ou trois spéléos, faisant un "équipé, 
déséquipé", il ne faut pas plus de deux ou 
trois heures pour faire l'aller-retour, relax, 
du Bernard ou du Wéron. Ce n'est pas un 
temps rapide. Les records (sans intérêts) 
descendent largement en dessous de l'heure. 

Le but n'est pas la vitesse. Plutôt que 
“rapidité”, on devrait dire efficience. Si le 

  

niveau d'aisance de progression, toutes 
difficultés confondues, est suffisant, toute 
l'équipe y gagne en sécurité, mais surtout 
en temps pour apprécier le trou. 

Hisroire de qlaciaTion 
Lors de la découverte de l'amont inférieur 
de la Salle Suspendue, nous arrivons à un 

trou dans le sol, en communication avec le 
R 4 du Réseau Inférieur. A l'aplomb de ce 
trou, un minuscule ruisselet provient d'une 

cheminée verticale de 2m. La section de 
cette étroiture est de un mètre sur moins 
de vingt centimètres de large mais, surtout, 
deux lames longitudinales ne laissent que 

6 ou 7cm pour passer. Après les avoir 
cassées, nous arrivons immédiatement dans 
un volume fermé de 2mximxim de 
hauteur. L'eau provient d'une fissure de 1em 
de large et on voit la roche partout. Les 
parois sont couvertes de cupules très en 
relief. Au sol, nous avons trouvé trois galets 

de psammite de plus de 10cm de long!? et 
quelques centimètres d'épaisseur, et deux 
ou trois cents gravillons centimétriques!? 
Comment sont-ils arrivés Ja? Les galets 
de psammite sont identiques aux 

psammites fameniennes sus-jacentes aux 
calcaires. Les gravillons renferment 
quelques galets très émoussés de quartz, 
typiques du poudingue Emsien, et quelques 

galets de grès rouge, typiques du Couvinien 

sous-jacent. La majorité de ces graviers est 
de forme anguleuse. Les calcaires frasniens 
et givetiens sont en creux par rapport aux 

versants de la vallée, constitués des 

formations famenienne, couvinienne et 

emsienne, suggérant une origine extérieure. 

Les parois de ce vide sont constituées de 
calcaire homogène frasnien. Ces galets ne 

  
Coupe Nord-Sud du Réseau Inf., sous les 
Banquettes Horizontales. Une coulée de boue 

contenant les galets a été injectée vers le haut 
(flèches), suite à un bouchon ou un 

rétrécissement de la galerie en aval du R4. 

3 Galets 
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7. À partir de la profondeur de -38m (alt. 178m), 
le méandre est surmonté d'un tube creusé en 
régime noyé. Réseau des Banquettes Obliques. 

peuvent provenir de la dissolution des 
parois. 

Plusieurs auteurs ont montré que le karst 

belge avait subi, au cours du Quaternaire, 
une alternance de  colmatages- 

décolmatages en rapport avec l'alternance 
climatique glaciaire-interglaciaire (Seret, 
Lambion, 1968; Dricot, 1969; Bastin, 

Dupuis, Quinif, 1977; Quinif, Dupuis, 
Bastin, Juvigné, 1979). Le colmatage total 

d'un réseau de galeries peut forcer les eaux 
à circuler à nouveau dans des galeries 
supérieures qui avaient été abandonnées 
(Quinif, 1989) et le colmatage total d'un 

chantoir peut forcer les eaux à reprendre 
son ancien chemin extérieur. Deux scénarios 
complémentaires sont invoqués pour 
expliquer ces colmatages. Soit le pergélisol 
se prolonge horizontalement dans les 
chantoirs, formant un bouchon de glace; 
soit, au-dessus du pergélisol, les alternances 
gel-dégel déstructurent le sol et permettent 
la solifluxion. Ces mouvements sont 
amplifiés par la "patinoire" qu'est le 
pergélisol. Les chantoirs sont des points 
bas du relief, qui permettent à ces coulées 
de solifluxion de s'engouffrer et de 

colmater ceux-ci. 
À Mont-Godinne, on retrouve des 

colmatages par solifluxion dans les zones 
d'entrées des chantoirs. Une des plus faciles 

à observer se trouve dans le chantoir de 
Eglise (après le ressaut suivant 

immédiatement l'échelle d'entrée, on 
remonte à gauche, dans l'affluent vite 
colmaté). 
Dans le Wéron, en passant par le Réseau 
Supérieur, on arrive au dernier R4 avant le 

fond. Ce ressaut s'ouvre latéralement à la 
galerie. Cette dernière se prolonge vers le 
bas et est colmatée. Si on creuse le sol, on 
s'aperçoit qu'il s'agit de solifluxion. Si on 
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prolonge mentalement cette galerie, on 
arrive, juste avant la perte, à une galerie, 

en rive droite (enpointillé sur le plan). Celle- 
ci expose une belle coupe (1,5m de haut) 
montrant aussi un colmatage dû à la 
solifluxion. 
Au vu de tout ce qui précède, je propose 

l'explication suivante à la question de 
l'origine des galets sus-cités. Une coulée 

de solifluxion (ici, une véritable coulée de 
boue et graviers) dévale dans le trou, 
emportant au passage les galets de 
psammite qu'elle rencontre. En aval du R4 

du Réseau Inférieur, elle rencontre un 

rétrécissement ou un bouchon, et la galerie 
se met en charge. La boue va être alors 
injectée 6m plus haut dans le volume fermé. 
Les lames longitudinales de la cheminée 
étroite filtrent la majorité des gros éléments 
et laissent passer les trois gros galets et les 
graviers. Plus tard, après le tassement des 
sédiments, le filet d'eau va, entre parois et 

sédiments, corroder la roche, ciselant une 
délicate dentelle de cupules, Petit à petit 

les sédiments fins seront emportés, laissant 
les galets et graviers que nous avons 
trouvés. 

Le cas du Wéron est un exemple 
supplémentaire qui corrobore la thèse du 
colmatage du karst belge lors des 
glaciations. Ce qui est particulier dans ce 
cas est la brutalité du phénomène et la 
grande profondeur atteinte. Ceci s'explique 

par la pente régulière du trou, sans paliers 
horizontaux importants. 

Hydrologie 
De tous les chantoirs de Mont Godinne, le 
Wéron a le siphon le plus bas en altitude 

(109,6m, soit 27,6m au-dessus de la 
Meuse). Lors des pluies normales, et même 
lors d'un gros orage ponctuel, le niveau 

8. Méandre en trou de serrure, au bas des 
Banquettes Obliques.    

  

de celui-ci ne varie pas d'un centimètre. 
Ceci montre que tous les siphons des 

chantoirs de Mont Godinne sont des 
siphons suspendus et que la zone noyée 
en permanence se situe nettement plus bas. 

De mémoire de spéléo, hormis les arrivées 
d'eau (goutie à goutte) déjà citées dans le 
descriptif, on n'a jamais vu couler d'eau 
dans le Wéron classique. Par contre, lors 

de la crue dantesque du 07/1995, la perte 
du ruisseau extérieur s'est effondrée et elle 
ne pouvait plus absorber toute l'eau. Le 
Wéron est redevenu un court instant actif 

et propre. Une nouvelle petite perte s'est 
ouverte dans le sol de la Salle du Piano. Le 
fond s'est mis en charge sur 6 mètres. 
Ensuite, la descente de ce niveau de mise 
en charge a été très lente, comme l'attestent 
tous les liserés boueux et horizontaux 
abandonnés sur les parois. La colonne d'eau 
faisait 34 mètres de hauteur au-dessus de 
la Meuse, c'est beaucoup. Les pertes de 

charges (correspondant à ensemble des 
passages étroits) sont donc très 

importantes. Il y a donc très peu de chance 
que l'on relie les chantoirs de Mont à la 
Meuse, en passant dans cette tranche 
altimétrique. 
Pour amplifier cette conclusion, voici une 

dernière anecdote à caractère exceptionnel. 
Lors du mois de juin et début juillet de 
l'année 1982, il a plu quasiment non-stop 
tout le mois. J'ai pu alors constater que le 

Wéron était noyé à partir de -85 mètres. 
La mise en charge était de 21 mètres!! (soit 
49m au-dessus de la Meusell!). La perte 
extérieure absorbait toute l’eau et le trou 
était sec comme d'habitude. Par contre, à 
-53m, au plafond des Chicanes, une fissure 

verticale (3x40cm) crachait une lame d'eau 
sous pression. 

Les explorareurs 

Voici la liste de tous ceux qui ont participé, 
soit aux désobstructions, soit à la 
topographie, soit à diverses mesures. 
J. Couteau, (SCB), Y. Dubois, (SCB), P. 

Dumoulin, (GRSC), R. Grebeude, (SCB), Ph. 
Lacroix, (SSN et SCB), B, Post, (SCB), Pierre 

Schifflers, (SCB), JL. Rocher, (Alpina, de 
Millau) 

À ceux-ci s'ajoutent les membres du SC. 
Avalon (voir page 21). 

    Bibliographie: voir page 21. 
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